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Jean-Michel Mathonière

EPUIS LE SUCCÈS JAMAIS DÉMENTI DU NOMBRE D’OR DE MATILA C. GHYKA PUBLIÉ EN 1931, 
LO�ÀHXULW�UpJXOLqUHPHQW�GHV�OLYUHV�VXU�OHV�WUDFpV�UpJXODWHXUV�HW�OD�JpRPpWULH�SULPRUGLDOH�GHV�
bâtisseurs. Les francs-maçons sont friands de ce genre littéraire car ils espèrent y trouver 

quelques clés quant à l’origine opérative de la Maçonnerie et aux connaissances ésotériques qui 
auraient été perdues lors du passage au spéculatif. Mais à lire entre autres les quatrièmes de cou-
verture de deux ouvrages récents, que penser de l’authenticité de ce type de « révélations » ou de 
« découvertes » ? Quelques points de repère sont toujours les bienvenus quand il s’agit de construire 
et non de croire1.

©�$SSUrWH]�YRXV�j�GHYHQLU�XQ�0DoRQ�RSpUDWLI���ª�FODPH�DLQVL�HQ�FRQFOXVLRQ�OH�SHWLW�PDQXHO�SUD-
tique publié sous le titre La géométrie des francs-maçons par Jean-Luc Leguay aux éditions de l’Art 
Royal. En 58 pages de petit format sont brièvement exposés en quinze chapitres des thèmes symbo-
liques liés à la franc-maçonnerie, tels que le carré long du Temple de Salomon ou les deux colonnes 
de la loge, et des constructions géométriques telles que celle du rectangle d’or à partir du carré, du 
WULDQJOH� ������� RX� HQFRUH�� F¶HVW� LQFRQWRXUQDEOH� DX� GHX[LqPH� JUDGH�� GX� SHQWDJUDPPH� pWRLOp��2Q� \�
trouve également ce qui depuis la publication du quatrième volume des Cahiers de Boscodon sur L’art 
des bâtisseurs romans (1985) est devenu le B.A.-BA des amateurs de la géométrie soi-disant opérative : 
OD�FRUGH�j����Q°XGV��LFL�GLWH�j����Q°XGV�D¿Q�G¶LQVLVWHU�VXU�OH�UDSSRUW�DYHF�OHV�ODFV�G¶DPRXU��HW�OD�UqJOH�
(quine) des maîtres architectes — dont on sait qu’il s’agit en réalité d’une fable contemporaine forgée 
en partie depuis le symbolisme maçonnique, tardif, des lacs d’amour de la houppe dentelée faisant 
le tour de la loge2. Le tout est traité avec le vocabulaire propre à valoriser la dimension initiatique 
du propos : « réalisation spirituelle », « espace sacré », « corps de Lumière », « temple vivant aux 
proportions d’or », etc. Ainsi, armé du compas et de l’équerre devenus après lecture de vrais outils 
TX¶LO�PDvWULVH��OH�0DoRQ�RSpUDWLI�GH�OD�FLWp�VDLQWH�SRXUUDLW�DFFRPSOLU�VD�©�TXrWH�GH�/XPLqUH�ª«

¬�PRQ�VHQV��VDQV�V¶DWWDUGHU�j�OLVWHU�HW�UHSUHQGUH�SRLQW�SDU�SRLQW�OHV�LQVXI¿VDQFHV�HW�OHV�HUUHXUV�
de cette approche, la dernière phrase de la conclusion de l’ouvrage montre bien la confusion à laquelle 
aboutit cette compilation non de connaissances reçues par une chaîne ininterrompue d’initiés (telle 

1. Sans doute n’est-il pas inutile de souligner en préambule que la critique (sous-
HQWHQGX�QpJDWLYH��G¶RXYUDJHV�SXEOLpV�SDU� GHV� IUDQFV�PDoRQV�QH�SHXW� rWUH� DVVLPLOpH��
comme on me l’a déjà reproché, à un acte anti-fraternel ! Le chercheur comme le 
franc-maçon se doivent de suivre le chemin de la vérité et de la sincérité, aussi dou-
ORXUHX[�TXH�FHOD�SXLVVH�rWUH�TXHOTXHIRLV��'H�PrPH��FH�Q¶HVW�SDV�SDUFH�TXH�M¶DL�pWp�GH�
manière éphémère le directeur éditorial d’une des maisons d’édition concernées, qui 
au demeurant est l’un de mes éditeurs, que je réglerais des comptes avec un ancien 
employeur m’ayant soi-disant remercié !
2. Nicolas Gasseau, « La corde à treize nœuds et la quine des bâtisseurs. Aux origines 
de deux instruments mythiques », Ædificare, n° 10, 2021 – 2, p. 53-69.
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La première est le tableau de sa loge « Les Amis de l’Ordre » de fin 1834 
 il est mentionné comme absent, comme du reste de très nombreux membres (tous 

militaires) du fait que l’armée est en Campagne contre les Pays-Bas.
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celle de maîtres enlumineurs dont se revendique l’auteur3), mais de lectures sans aucun recul critique, 
ni méthode, ni valeur historique : « L’Art Royal est celui des bâtisseurs, ces Maçons Francs et Acceptés 
qui ont patiemment dressé vers le ciel les Temples de pierre que nous appelons cathédrales. » L’excès 
de majuscules est nuisible à la vérité, comme l’est cette croyance malheureusement encore bien ancrée 
dans l’esprit de la majorité des Maçons spéculatifs français : ils seraient les héritiers par excellence des 
bâtisseurs de cathédrales. Or, même en admettant (comme je le fais par ailleurs4) que, du point de vue 
de l’imaginaire, ils participent en effet marginalement de cet héritage, on ne peut en aucun cas consi-
dérer qu’il s’agit là, ni d’un fait historique établi (les lecteurs de RT savent toutes les incertitudes quant 
à la naissance et la genèse de la Maçonnerie spéculative), ni même et encore moins d’une succession 
initiatique cohérente et ininterrompue (nous sommes là dans un fantasme que nous partageons tous, 
plus ou moins). Tout au plus peut-on hypothétiquement envisager, à la façon d’un René Guénon (prière 
de ne pas sourire au fond de la classe !), la transmission d’une influence spirituelle.

C’est sans doute à une telle transmission d’influence, par-delà les contingences de l’histoire, 
que nous convie l’auteur d’un livre paru chez Dervy, Le Tracé primordial — La géométrie secrète des 
bâtisseurs, dont la quatrième de couverture nous dit qu’il y : « dévoile le Tracé Primordial, le tracé 
régulateur unique qui structure l’essentiel des édifices sacrés occidentaux durant vingt-cinq siècles, 
depuis les plus grands temples grecs jusqu’aux cathédrales gothiques, puis baroques et classiques. 
Cette découverte bouleverse notre compréhension de l’architecture sacrée et de la transmission de 
son art géométrique à travers les siècles. Cette transmission multimillénaire, invisible au profane, 
ne requiert ni lecture ni écriture, et uniquement la géométrie conçue comme un langage symbolique 
intemporel et universel. » Fort de son statut d’architecte diplômé, Frédéric Béatrix développe sur 256 
pages de format in-8° cette bouleversante découverte — qui n’en est pas vraiment une, mais compile 
une partie de l’importante littérature consacrée aux tracés régulateurs. Il prend soin de se distancier 
sans cesse des théories voyant le Nombre d’Or et la proportion dorée partout, dont les chercheurs 
sérieux savent aujourd’hui qu’il faut les considérer avec prudence… tout en soulignant malgré tout, 
souvent, beaucoup trop souvent serais-je tenté de dire, ses occurrences indéniables5 ! Si tout n’est 
pas totalement inintéressant dans cet ouvrage rempli de plans et de tracés géométriques comme les 
affectionnent particulièrement les amateurs, souvent obsessionnels, du genre (j’en ai autrefois fait 
partie), et par ailleurs assaisonné de références à Pythagore et à la franc-maçonnerie, son tracé soi-
disant primordial (en fait le rectangle de proportion 1 sur 2 avec une partie de son tracé constructif et 
quelques subdivisions) me laisse pour le moins dubitatif. En marge de la sortie de son livre, l’auteur 
a en effet consacré toute une vidéo de démonstration sur YouTube où ce tracé est superposé jusqu’à 
plus soif à une kyrielle de plans schématiques de cathédrales. Mais à trop vouloir prouver, cela finit 
par ne plus rien signifier, d’autant que c’est du n’importe quoi quant à la précision de la superposition 
entre les lignes de ce tracé et les plans ! Si l’auteur n’avait pris soin d’affirmer sa qualité d’architecte, 
j’aurais tendance à croire qu’il s’agit simplement d’un amateur d’occultisme n’ayant jamais tenu les 
outils du dessinateur d’architecture et ne sachant pas véritablement ce qu’est un tracé régulateur, 

3. Je suis pour ma part extrêmement dubitatif quant à l’existence même d’une telle 
filiation…
4. J.-M. Mathonière, « “Unis, vous grandirez toujours”. Histoire, mythes et fantasmes 
à propos des compagnons du Devoir. », actes du colloque Le chantier cathédral en 
Europe. Diffusion et sauvegarde des savoirs, savoir-faire et matériaux du Moyen Âge 
à nos jours, Institut national du Patrimoine 2019, éditions du Passage, Paris, 2020, 
p. 192-201. Voir également J.-M. Mathonière, « Bâtisseurs de cathédrales et compa-
gnons du Devoir », revue Moyen Âge n° 128, février-avril 2022, p. 74-79.
5. Ce qui, vu la construction de cette proportion qui résulte de tracés antérieurs extrê-
mement simples et incontournables, n’a rien d’étonnant et dont il est nécessaire de 
souligner que ce qui serait réellement remarquable à l’échelle d’un plan de bâtiment 
un tant soit peu complexe, ce serait sa totale absence ! Cela est donc non significatif si 
cela n’est pas appuyé par des sources documentaires relatives à l’intention des bâtis-
seurs.
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du 4e Régiment), et de « La Régénération » (Malines), qui reçoivent les numéros 13, 14 et 15. En 
juin de la même année, ce sera à l’Orient du Camp de Beverloo que sera créée à son tour « L’Union 
Militaire », dont sera notamment membre le général Hurel, chef d’état-major du roi, ce qui favorisera 
particulièrement l’essor de cet atelier.

Notons que l’orangisme persistant est un autre souci important (faisant craindre une attaque 
hollandaise par l’intérieur !), par exemple à Gand où est créée en riposte la loge « La Fidélité » (1837) 
avec de nombreux militaires… fidèles au roi des Belges.

Cette flambée de la maçonnerie militaire en Belgique ne dure pas longtemps car l’opposition 
de l’Église Catholique se fait vite sentir, notamment par une vigoureuse lettre pastorale attaquant les 
militaires qui fréquentent les loges, publiée le 28 décembre 1837.

L’une après l’autre en moins de dix ans, toutes les loges militaires belges cesseront leurs travaux 
sous cette pression catholique intégriste.

Un exemple emblématique est le fait 
que la loge du camp de Beverloo, « L’Union 
Militaire » installée le 23 juin 1836, ait créé 
une école libre en 1841, avec un comité sco-
laire exclusivement constitué de francs-maçons, 
en faisant une cible de choix pour le clergé. 
Malgré que le premier Vénérable Maître avait 
été le Général Hurel qui avait proposé au roi 
une Tenue lors de sa visite au camp, nombre de 
ses membres ayant été déplacés et la réaction se 
faisant toujours plus pesante, cette loge cessa 
ses activités en 1843. Dans les derniers temps, le 
salon du général suffisait comme temple, tant la 
raréfaction des Frères s’était faite intense ! Cela 
faisait d’ailleurs cinq ans qu’on avait commencé à initier des civils pour tenter de remédier au déficit.

Dans les autres ateliers militaires, les choses n’étaient pas simples non plus car dès 1839 l’assi-
duité était si faible que nombre de tenues étaient supprimées, à la fois devant la réaction religieuse (la 
plupart des militaires étaient catholiques) et les mutations fréquentes d’une affectation à l’autre.

Leurs loges étant fermées, la plupart des militaires maçons n’en fréquenteront plus aucune, 
nous faisant douter de la sincérité initiale de leur engagement, hors la vanité d’une forme d’élitisme 
ou le banal plaisir de se retrouver entre frères d’armes dans une ambiance différente de celle des 
casernes. Certains, au risque de voir leur avancement bloqué ou de se faire muter à distance, s’ins-
criront néanmoins dans des loges civiles, mais c’en sera fini pour longtemps des loges militaires 
en Belgique. La maçonnerie avait été soutenue par le nouveau pouvoir royal mais, une fois celui-ci 
ressentant des vents contraires, il n’avait pas hésité à sacrifier l’Ordre qui avait soutenu ses débuts et 
protégé le pays en unifiant l’armée au travers notamment de centaines d’officiers français venus en 
Belgique assurer une indépendance durable à l’égard de voisins turbulents.

Une fois l’armée revenue sur pied de paix, le clergé revint à la charge contre la libre-pensée et 
le gouvernement ne soutint plus ceux qui avaient assuré son pouvoir en sauvegardant l’indépendance 
du pays. Ceux qui restèrent maçons dans l’esprit d’un ordre initiatique étaient peu nombreux mais, au 
travers de la disparition des loges militaires et de leur inscription dans des loges civiles, ils permirent 
à la franc-maçonnerie belge de reprendre son essor pour devenir ce qu’elle est aujourd’hui.

Ayant regagné sa terre natale en 1840, le Frère Amelot ne verra pas l’extinction des feux de sa 
loge en 1841, ni du reste des loges militaires belges.

Quelques traces maçonniques d’Antoine Amelot se trouvent au Centre de Documentation 
Maçonnique à Bruxelles (CEDOM).

Camp de Beverloo en 1837
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